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Soldais
aux champs
On a dit : « Les temps de disette sont

bienfaisante d'avoir de belles récoltes.
En dépit de son âge et de ses infirmités*
il a beaucoup semé. La femme s'est faite
homme pour le labeur.' L'enfant, lui-
même, a soumis prématurément ses
.menottes si tendres aux âpretés du tra¬
vail, mettant des durillons à la place où
les paresseux portent le poil symbo¬
lique.
La terre manifestera-t-elle ' quelques

complaisances ?... Se laissera-t-elle
attendrir par ces efforts ?... L'ivraie
n'étouffera-t-eile pins le bon grain ?...
Voyons si les gelées hivernales n'ont
point coupé les tiges naissantes, entre
les mottes qui se resserraient comme
des lames de ciseaux sous la pression
des doigts ?... Il y p. eu si peu d'en¬
grais !... Le sol était si vaguement en
culture !... Peut-être va-t-il falloir sar¬
cler les mauvaises herbes, détourner les
pierres qui empêcheraient de bien fau¬
cher ! Car la paille aussi sera précieuse,
et les chaumes devront être ras, coupés
à la racine, mieux que des cheveux par
Ja tondeuse
Le paysan, le dimanche, les mains au

dos, la pipe aux dents, l'œil investiga¬
teur, va visiter ses arpents jusqu'aux
confins de la plaine villageoise. Son
esprit se livre à des supputations, à des
calculs, hypothétiques plus que réels,
comprenant la part d'illusions ajoutée à
celle des vraisemblances. Il inspecte
son bien et s'intéresse à celui des autres
dont il juge les actes, vante ou critique
le savoir-faire. Il s'arrête au bord des
sillons où les épis vont naître ; il croise
les bras, jette un regard circulaire qui,
répété, scrute, analyse, dénombre ce
qui est dans son voisinage immédiat et
bientôt tout ce qui verdoie dans les
lointains, tout ce qui fleurit aux hori¬
zons, lesquels s'embrument légèrement
dans les teintes violacées du jour.
Mais la nature est compatissante. Elle

j^mis dans l'humus les principes atmos¬phériques, l'azote, notamment. Et les
plantes s'y portent bien ; leurs radicelles
y puisent les principes (de vie. Et le
champ, — tons les champs, — où les
chardons se fussent mélangés aux ge¬
nêts, aux orties, aux chiendents, aux
épines, étale sa noble et charmante pa-
yure que diapreront demain bleuets,
marguerites et coquelicots — noble sym¬
bole. Le tapis de vivante émeraude sera
tout à l'heure une mer frémissante, en
remous sous la brise ; dans ses vagues
se marieront les ors mats, les ors rou¬
ges, les ors jaunes, blondissant peu à
peu, couleur de la prospérité, de la ri¬
chesse, image peut-être du bonheur.
La petite maison, sise au bas du co¬

teau, à l'orée du bois malgré ses valets
brûlants, les lézardes de ses ipignons et
de ses gouttières, paraît souriante,
■attrayante, presque.belle. Les tuiles du
toit, dont le vermillon tourne finalement
au noir, à cause des poussières incrus¬
tées, éclatent gaiement. La substance
paysanne qui, peu à peu, au cours des
décades, s'est mêlée aux molécules de
la cour, du jardin et des parcelles de
bien les plus éloignées, a bonifié les
choses en les humanisant. Tout ce qui
germe et croît s'imprègne de la vertu
des laborieux. Les tiges palpitent com¬
me des âmes et les corolles murmurent,
comme des lèvres :

« Nous sommes le fruit prochain ; nos
ovaires se fécondent pour la nation qui
souffre. Le pain et le vin quotidiens gar¬
deront, aux pères séparés de leurs fils,
l'ardeur combative, et les fils devien¬
dront ou resteront braves et généreux
comme les pères ! »
Le paysan, qui n'exprime rien, se

renferme en lui-même, replié comme
une sensitive. Ses pensées sont plus
hautes que ne le croit un public super¬
ficiel ; il se rend confusément compte
qu'il a tous les attributs d'un soldat t-
d'un soldat qui combat, bêche en mains,
mais aussi efficacement qu'avec la gre¬
nade et le fusil. Est-ce que sa vie n'est
pas une suite de charges contre les élé¬
ments ?... Est-ce qu'il ne livre pas ba¬
taille à toutes les forces mauvaises qui,
en peu de mois, convertiraient la Tou-
raine en une brousse gigantesque, la
Beauce en un maquis sans attrait, lia
Champagne en étendues désertiques ?...
Certes, il fut à la peine dès l'aube atten¬
drissante ; il y fut encore aux heures
crépusculaires ; il a mangé frugalement,
tandis que ses bœufs, campés sur leurs
jarrets qui flongent, agitaient faible¬
ment leurs fanons, au rythme lent de
leurs ruminerhents... Il y a longtemps
qu'il en est ainsi... la lutte se prolonge
et pèse... les mois sempiternels usent
les énergies... les forces baissent. Mais
le « bout » viendra quand même... Cha¬
que heure nous en rapproche, inélucta¬
blement. Encore un effort. C'est pour la
France !... Le paysan a sa gloire à lui.
Il effectue des conquêtes particulières.
Héros favorisé, sa figure rayonne.
Mais qru'a-t-il ?... Le voilà qui s'as¬

sombrit. Il enfonce son chapeau sur ses
yeux. Anxieux, il interroge l'horizon.
Ah ! ne lui demandez -nas Si le prin¬
temps est beau... Si l'été s'annonce déli¬
cieux !... Il vous tournerait le dos, en
écrasant une larme au coin de ses ca¬

roncules, et ne répondrait mot. II se
fenne soudainement à la bienveillance ;
le dépit- et la rage laissent dans sa bou¬
che des jurons inarticulables... Il de¬
vient insociable, métamorphosé en sau¬

vage, débordant du sentiment poignant
de sa misère imméritée, de son effort
stérile, de l'inanité du labeur et du dé¬
vouement. Là-bas, en effet, il aperçoit
le fléau ;.il est médusé, terrifié, plus que
le colon devant la nuée de criquets, plus
que lé maraîcher parmi- ses centaines de
châssis, à la seconde du premier grêlon.
Qu'à-t-il t.-..
— Ne voyez-vous point ces régiments

qui s'avancent ?
— Eh bien ?
— Ce sont dés troupes au repos qui

vont à l'exercice. Il leur faut un terrain
de manœuvre. Ils écrasent la moisson
future...
Grand malheur !... Pour que la France

échappe aux privations, peut-être à la
famine, le paysan s'est, résigné, vis-à-
vis de la terre, à un servage sans analo¬
gie dans l'histoire. Et, au moment pré¬
cis où il se rend compte des heureux
résultats de son sacrifice, de- son héroïs¬
me, le spectre de l'inutile dévastation
surgit à ses yeux, qu'il ferme pour ne
point voir. Et, les poings crispés, les
mains pleines de cette terre bien-aimée,
il la jette en poussière à la face du ciel,
comme Julien l'Apostat, en criant :

« A quoi bon ? »

GiïlSS NORMAND.

La censure croit-elle rendre réelle¬
ment service à la France en nous em¬

pêchant, comme elle Ta fait hier, d'ex¬
poser nôtre point de vue sur les événe¬
ments d'Espagne ?
Faudra-t-il, pour qu'on se décide, dans

les sphères compétentes, à prendre en
considération nos avertissements, que
l'Espagne nous ait complètement échap¬
pé ?
La crise espagnole est une crise grave,

grave non seulement pour l'Espagne,
■ cette crise n'est pas solutionnée. La
constitution du cabinet Dàto a -pu clore
la crise officielle. Elle n'a pas clôturé la

Je n'èxamihèràî pas les causes de l'a¬
gitation espagnole. La Censure ne m'en
laisserait rien révéler. Elles sont, d'ail¬
leurs, diverses, contradictoires, et si
Ton y découvre aisément des influences
et- des intrigues étrangères (f '

on ptarr pernr-
ramr arrarmeï- rjtx<e res raisons spécifique¬
ment indigènes l'emportent sur-les au¬
tres.
Ce qu'on me laissera bien dire, c'est

que notre voisinage immédiat nous fait
un devoir dë -suivre de très près les
événements qui agitent la péninsule et
même, à l'occasion, et dans des condi¬
tions déterminées, nous donne le droit
de mêler notre voix au concert.
J'ai pu diré hier (on m'a tout de mê¬

me laissé dire cela !..,) que l'intérêt
français est que Tordre nè soit pas trou¬
blé en Espagne.

-, . - j». ■
J ai pu aire encore ce sera une

des grandes fautes de notre diplomatie
et de nos gouvernements successifs de
n'avoir pas èu, de politique espagnole.
Me làissera-t-on renouveler l'avertis¬

sement;.?
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Je n'ai même pas pu empêcher les arbres de fleurir!
(Dessin inédit à& Lucien Laforge.)

Mïgwel ALMEREYDA

Le Ca&iiet Estirtej
LES MINORITAIRES AU POUVOIR

Zurich, 12 juin. — Suivant la Nouvelle
Presse libre, de Vienne, le comte Esterha¬
zy aurait renoncé à l'idée d'un cabinet de
concentration et choisirait s.es ministres
parmi" les minorités des partis. S'il ne par¬
vient pas à gouverner dans ces conditions,
de nouvelles élections sont probables.

SITUATION CONFUSE

Lausanne, 12 juin. — On mande de Vien¬
ne à la Gazette de Cologne :

« La situation politique intérieure, en Au¬
triche, est toujours aussi trouble et incer¬
taine. Le président du Conseil fait tous ses
efforts pour rendre le Parlement viable et
-capable d'un travail utile : c'est ainsi qu'il
a offert des portefeuilles aux Allemands,
aux Polonais, aux Tchèques ; mai-s il n'a
jusqu'à présent obtenu aucun résultat. »
En revanche, 1-e correspondant de te

Gazette de Francfort à Vienne fait enten¬
dre une note optimiste :

« La situation parlementaire, qui mena¬
çait de prendre une tournure critique par
suite de l'attitude des partis du centre et de
la Constitution, s'est amélioré. On affirme
de source autorisée que l'accord pourra se
faire. »
La Gazette Populaire de Leipzig écrit :
« La crise continue, en Aurtioh-e comme

en Hongrie. En Autriche, la question du
règlement intérieur du Reicbsrat préoccupe
gravement le gouvernement. En Hongrie,
-bien que le nouveau président du Conseil
ait été désigné, la situation n'est point en¬
core réglée. » — (L'informàtion).

A LA CHAMBRE DES SEIGNEURS

Bâte, 12 juin. — On mande de Vienne :
Après un assez lbn-g débat, la Chambre des
Seigneurs a adopté la loi concernant Tordre
du jour dans la forme où la Chambre des
Députés Tàvaît déjà votée.
Elle a adopté, par 70 voix Contre 61, une

motion additionnelle de M. Grabmayr, re¬
lative aux langues, suivant laquelle la pra¬
tique actuelle du Reichsrat doit être main¬
tenue jusqu'à ce que la question des lan¬
gues soîriranchée par une autre disposi¬
tion légale.
Enfin, la Chambre des Seigneurs a adop¬

té, par 69 voix contre 10, une résolution
de M. Bilinski, ancien chef du Club polo¬
nais, demandant au gouvernement de ré¬
soudre pratiquement la question de la lan¬
gue officielle du Parlement, après pourpar¬
lers avec tous les partis nationaux et de
soumettre aux deux Chambres des propo¬
sitions à ce sujet sur la base des accords
qu'il y a lieu d'espérer.

A LA CHAMBRE DES DEPUTES
Bâle, 12 juin.

On mande de Vienne :

Hier, à la conférence des représentants
des partis de La Chambre des députés, il a
été -annoncé- que le nouvel ordre du jour
entrerait en vugueur à partir de la séance
d'aujourd'hui.
Le ministre de l'intérieur a annoncé, au

nom du président du conseil,' que oe der¬
nier ouvrira, aujourd'hui, la discussion du
budget provisoire par une déclaration du
gouvernement. — (Agence Havast.

En poncfrie
Zurich, 12 juin. — La Zeit, de Vienne,

croit savoir que le comte Zichy accepterait
le portefeuille de l'Instruction pubàque.
Le ministère de l'Agriculture irait à M.

Eremyi.
Le comte Apponyi recevrait le portefeuille

de L'Intérieur. En cas de refus de sa part, ce
serait très probablement te vice-président
"de la Chambre qui en recevrait l'attribution.
; Aussitôt le nouveau cabinet constitué, le
comte Esterhazy se -rendra à Vienne, afin- d:e
tenter de solutionner le problème du com¬
promis économique.

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1045° JOUR DE LA GUERRE

La irise et l'Entente
Athènes, 11 juin. — Dès son arrivée à

Athènes, M. Jonn-art, haut-commissaire des
puissances protectrices a eu avec M. Zaïmis
plusieurs entretiens au cour's desquels il lui
a fait part de l'intention des puissances- de
procéder à l'achat des récoltes de Thess-alie
et d'ojganiser un contrôle en vue d'assurer
feur répartition équitable entre toutes les
provinces grecques. En même temps il lui
faisait connaître que le-s événements qui se
sont succédés depuis- 1915 obligeaient Les
puissances à exiger des garanties plus com¬
plètes pour la sécurité de farinée d'Orient-,
le rétablissement de l'unité du roy-aume, et
le fonctionnement de la Constitution dans son
esprit et sa vérité. M. donnant a fait appel
au patriotisme de M. Zaïmis pour qu-e cette
œuvre de réconciliation nationale puisse
-s'opérer pacifiquement. If. l'a informé d'au¬
tre part que des postes militaires alliés al¬
laient être établis pour le contrôle de
l'isthme de Corinth-e et qu-e des forces mili¬
taires avaient été mises à sa disposition
pour assurer en ca-s de besoin te maintien
de l'ordre à Athènes.
A la suite de ces entrevues le gouverne¬

ment grec a fait -afficher un communiqué
où il était déclaré notamment qu-e les puis¬
sances n'avaient aucunement en vue de por¬
ter atteinte aux droits de la Grèce ni à son

régime constitutionnel, mài-s que leur vo¬
lonté était au contraire que la Grèce demeu¬
rât forte et indépendante. L'annonce des
mesures projetées par les gouvernements
a-lliés a été accueillie avec calme par fa po¬
pulation et aucun incident n'a été signalé
dans- La journée d'hier à La suite du d-ébar-
qiu-eim-ent de nos troupes à Corinthe -et de
f'entrée d'une colonne franco-britannique
en Theissalie.

Souê notre Bonnet
Voici l'été. On va quitter Paris. On va

conduire lès gosses à la montagne ou à la
mer, pour qu'ils reprennent des couleurs. Et
J'Echo de Paris, qui dosne volontiers dans
l'espionnite, demande que les billets de cir¬
culation sur les chemins de fer nesoient dé¬
livrés que sur présentation de pièces telles,
que le livret de famille.
Alors, les familles qui n'ont pas de li¬

vret — et elles sont nombreuses à Paris —

ne pourront pas voyager ? Les enfants dont
les parents ne sont pas mariés ne pourront
pas aller à la campagne ?
Demandez tout de suite le certificat de

baptême ou le billet de confession !

On montrait, nous raconte le Crapouillot,
des photographies prises dans la région de
Verdun, à un officier supérieur dont l'unité
se comporta vaillamment au cours des der¬
niers combats de Lorraine.
— Voici une vue du fort de Vaux.
— Ça ! s'écrie le général. Mais ce n'est pas

le fort de Vaux !
— Pourquoi donc ?
—■ Il n'y a pas Henry Bordeaux I

*'i
* *

On bon curé de campagne, visitant Paris,
pour faire la digestion, se promenait sur les
boulevards, entre messe et vêpres.
A l'étalage d'un kiosque, avisant un illus¬

tré dont un dessin représentait un homme,
de qui l'uniforme n'avait certes rien de ce¬
lui d'un poilu, il feuilleta, croyant avoir af¬
faire à quelque fournal pieux.
Comme le papier était copieusement ça-

viardé, il le rejeta en murmurant :
— Ce Bloc enfariné ne me dit rien qui

vaille !
#
* 4c

La crise ministérielle hongroise a remis
au premier plan de l'actualité la famille Es-
terhazy.
C'est cette famille qui nous donna le trop

fameux commandant Esterhazy, dont il est
mutile de rappeler le rôle pendant l'affaire
Dreyfus.
Esterhazy nous venait d'Autriche-Hongrie.

Mais comme il était nationaliste et clérical,
nul ne songea à le traiter de. métèque..

COIVIMUI^IQUE FRANÇAIS
Le 12 juin 1917 (matin). — Duel d'artille¬

rie assez violent dans la région du plateau
de Califournie et au sud-est de Corbeny.
En Champagne, le bombardement de nos

positions du Mont-Blond et du Corniliet a
été assez vif vers le milieu de la nuit.
Nous avons aisément repoussé en divers

points du front des reconnaissances alle-
niandes et fait quelques prisonniers.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Nos troupes ont exécuté, avec succès, la

nuit dernière, au nord de Neuve-Chapelle
des raids qui leur ont permis de ramener
treize prisonniers.
Nous avons repoussé des* coups de main

ennemis au sud de Neuve-Chapelle, à l'est
d'Armentières et au nord d'Ypres. L'ennemi
a subi de nombreuses pertes et nous avons
fait quelques prisonniers.

A BATONS lôHfUS
Des pères et des mères de famille, qui

ont perdu des enfante sur le champ de ba-
taille, réclament, par la Voie de la presse
et de l'affiche, la continuation de la
guerre.
J'étais en train de lire un des pla-cards

où s'exhale le souffle de leur farouche vin¬
dicte, quand je sentis qu'on me frappait
sur l'épaule.
Tournant la tête, je reconnus un Sal-

vadorien avec qui je m'étais jadis trouvé
en relations commerciales. Il pratiquait
alors le ramassage des cantharidea destinées
à la fabrication des vésicatoires ; et je lui
avais promis la clientèle de quelques phar¬
maciens, soucieux de m'êtr© agréables en
raison des quantités considérables de dro¬
gues dont je me pourvoyais chez eux, dans
le but de traiter mes innombrables mala¬
dies.

— Vous connaissez la catastrophe ? me
dema.nda^t-il sur un ton lugubre à la fois
et irrité.
— Laquelle 1 questionnai-je.
— Laquelle ? Où avez-vous la tête ? ré-

pliqua-t-il, de plus en plus nerveux. Je né
pense pourtant pas qu'il y en ait trente-
six ! Vous ignorez donc qu'une éruption
volcanique et un- tremblement de terre
viennent de détruire San Salvador ?
— Oh ! m'écriai-je, en prenant une mi¬

ne consternée, je vous demande pardon.
J'avais, en effet, l'esprit tout préoccupé
par l'appel de ces Lacédémoniens et de ces
Romaines qui exigent de nouveaux holo¬
caustes sur l'autel 3e la Patrie, afin d'a¬
paiser les mânes de leurs fils tués à l'en¬
nemi. Leurs objurgations sont tellement pa¬
thétiques !

— Je comprends, acquiesça mon inter¬
locuteur un peu calmé. Mais vous admet¬
trez que le cataclysme salvadorien m'émeu¬
ve davantage que le manifeste dont vous
me parlez. Et vous approuverez certaine¬
ment l'exaspération qui m'anime, quand
vous saurez que, si tous mes biens sont dé-

(25 lignes censurées)
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Le ramaseeur de ca-ntha-rides me regar¬
da avec étonneraient :

— Je n'avais pas songé à cela, répliqua-
t-il après un instant de silence.
Puis il prit congé de moi, et comme les

passants se multipliaient, je m'en allai
aussi, et je ne lus pas, ce jour-là, l'affiche
signée « Bonnet » plue avant.

Monsieur 3ADIN.

LA NOTE A PAYER

JBfïiMiSB
il fiirnifiris lepern
L'Affaire Heinrich Clauss

J.es journaux nationalistes français Dk.
manquent pas, chaque fois qu'une ligue
pangermamsfe quelconque ernet un ordre
Su jour belliqueux, d'insinuer que c'est l'Al¬
lemagne entière, l'Allemagne ouvrière com¬
me l'Allemagne bourgeoise, qui réclame des
conquêtes et des annexions, qui réclame la
guerre à outrance.
La vérité est toute autre.
On savait avant la guerre ce que signi¬

fiaient les manifestations provocatrices des
pangerm-anistes : les organisations panger-
mariistes étaient richement entretenues par
les gros fabricants d'obus, de canons et de
plaques de blindage.
La guerre n'a pas rendu ces ligues plus

désintéressées.
Un scandale récent vient- nous le rappe¬

ler fort opportunément.
L'un des plus agressifs et des plus in¬

transigeants des pangermanistes, c'était
l'avocat Heinrich Clauss, l'orateur attitré
et Le président de la formidable Aldeutscher
VerUmd, la plus importante association
pangermanist-e.
Or, il vient d'être établi que cet apôtre du

pangermanisme belliqueux est tout bonne-
ment un agent, un agent salarié des indus¬
triels qui vivent de la guerre et s'enrichis¬
sent par elle.
Il vient d'être prouvé que ses prônes en

faveur de la guerre jusqu'au bout lui rap¬
portaient chacun, outre d'importantes sub¬
ventions mensuelles, un nombre respecta'
ble de marks.
C'est lui qui avant la guerre, payé par

ces mêmes patrons, attisait les "conflits
franco-allemands.
C'est lui qui, payé par ces mêmes pa¬

trons — ceux qui voulaient la _guerre pour
en lirer bénéfice — publia la brochure
West-Marokko Dentch.

Londres, 12 juin. — M. Bonar Law a dé¬
claré que, pour les neuf premières semai¬
nes de l'exercice financier qui- a commencé
le 1er avril, les dépenses s'étaient- élevées à
7.884.000 livres sterling par jour, en moyen¬
ne, y compris les prêts aux alliés.
Il est à noter' que le 9 mai, M. Bonar,Law

avait évalué 1e coût de la guerre à 7.450.000
livres sterling par jour, pour l'exercice 1917-
18, contre 6.022.000 pour l'exercice finissant
au 31 mars Î917. — (Radio.)

Ls ministère Italien

Rome, 12 juin. — L'Idea Nazionale com¬
mentant le retard mis par le gouvernement
à convoquer la Chambre, l'interprète com¬
me un délai que s'attribue le ministère en
vue d'examiner attentivement le problème
des forces et des faits qui impose un rajeu¬
nissement des cadres anciens.
Le Giornale d'italia écrit que, tout compte

fait, la situation est aujourd'hui plus claire
et que le Conseil des ministres, dans sa
prochaine réunion, confirmera l'accord éta¬
bli dans fa dernière séance sur les diver¬
gences qui ont éclaté ces jours-ci. — (Infor¬
mation.)

„ won»-™-- irnrn-iyTmœaac

Bourse de Paris
Fonds dPEtats : Français 3 0/0, 61,05 ; 5 0/0,

S8,05. — Russe 5 0/0 1906, 75 russe 4 1/2 0/0
1909 . 06,50. — Serbe 5 oj0 1913, 64,25.
Actions diverses : Baraque Nationale de Gré-

dit. 675. — Banque Russo-Asiatique, 690. —-

Baraque Saint-Pétersbourg, 370. — Banque
Union (Moscou; 5S0. — Est, 754. — Midi. 919.
— Nord, 1.2S5. — Omnium Lyonnais, 113. —

Pathé, 160- — Thomson, 710. — Say ord.,
4-80,50.' — Air Comprimé, 570. — Wagons-Lits,
202. — Aciéries de France, 910. — Flves-Liile,
745. — Ariège, 738. — Ouvres et Pyrites, 240.
» Malfidano, jouissance, 246.

Voilà les gaillards que l'on essaye ds
nous donner pour les représentants autori¬
sés du peuple allemand, dont ils exprime¬
raient seuls les sentiments véritables.
Ils n'expriment que la cupidité insatia¬

ble de quelques gros capitalistes, une en-
ait s '*J •••••* • • • • •' »]
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Hesiri DIE,

En Espaeffâe
LE NOUVEAU MINISTERE

Madrid, 12 juin. — Hier, à trois heures ds
l'après-midi, leà ministres ont prêté serment
entre les mains du roi. Immédiatement, un
Conseil a été tenu sous la présidence d'Al¬
phonse XIII.
M. Dato, en sortant du palais, fit aux jour?

nalistes quelques déclarations :
u Je n'ai pas besoin de vous exprimei

mon opinion sur l'atittude de l'Espagne
dans le conflit européen
On annonce d'autre part, de source auto-

Visée, que le gouvernement nouveau s'oco.
p-era surtout des questions relatives à la dé¬
fense nationale et"aux intérêts économiques
du pays. M. Dato désire notamment aug¬
menter les attributions du ministre de la
-guerre en vue de pouvoir résoudre rapide¬
ment les difficultés créées par l'attitude dé
certains cercles militaires. (Radio.)

1 .. !... —■ ■ .0.IM. .110

Lis lifalîi
il l'Eipiiiiiti

Les isssïgritaris ds i. Perpignas

Les bourreurs de crânes ont tellement in¬
oculé au public le virus de l'Espionnite
que des faits regrettables se produisent
journellement ; témoin celui dont fut vic¬
time M. Perpignas, un Grec, ami de la
France, qui, au début de la guerre, s'enga¬
gea et fut blessé et réformé.
M. Perpignas qui avait gaiement passé

fa journée du dimanche, s'était au hasard
de sa promenade, perdu dan-s les environs
de la gare du Nord, lorsqu'il avisa un grou¬
pe de poilus faisant cercle autour d'un ca¬
marade lancé dans des ébats chorégraphi¬
ques divers, terminés bientôt par une chute.
Compatissant, le brave Hellène releva de

poilu et, mis en gaieté par la vue d'anciens
camarades de combat, Leur offrit généreuse¬
ment une tournée de limonade, mais un
quidam réclamant grossièrement sa part à
la tournée, essuya un refus.
Furieux, l'intrus injuria notre réformé à

qui if demanda ses papiers. M. Perpignas
qui avait au cours de la journée, changé
de costume, n'avait malheureusement pas
do papiers sur lui.
Pour dissiper tout malentendu, il propo¬

sa d'aller au "commissariat.
Des passants commençaient à murmurer.
Le groupe se rendit donc vers le commis¬

sariat -le plus proche ; mais en route, da

Il était à peu près
minuit.

11 ne ressortit que le lendemain soir, apfèa
avoir subi un interrogatoire le lundi matin.
Ainsi, voilà un brave homme, qui a pris

du service dans nos années sans y être
obligé, un commerçant établi depuis huit
ans dans le même immeubfe de la même
rue, — la rue de Grepelle. — et qui est

baux nationalistes.
Voilà où mène l'espionnite.
Voilà à quelles iniquités conduit cette

odieuse maladie, perfidement exploitée par
des gredins de presse.

Claude CADET.

\ i
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Con]:ïrsiK«

Un ^rnissage lj\tix&m
Le soleil n'est pas rancunier. En dépit des

i/liaines choses que les hommes lui font voir,
ii se dunne à eux, ce printemps, plus profuse-
mont oué jamais. De même, les artistes ne se
découragent pas du peu de rôle que le monde
leur concède en oe moment. Malgré l ere de
disgrèco, ils croient, ils créent, Us rayonnent.
toor.ioaroassc dont l'atmosphère est demeu¬

rée par delà l'époque et les événements, une
sorte u'oax.ô de ia pensée. Dans une calme rue
du bon quartier, un modeste atelier s'était em¬
pli d'êtres et de couleurs.
Là des artiste» s'étaient réunis, venus de

toutes les- régions de Paris, attirés dans cette
humble salle par une même idée de beauté. 11 y

'

avait Perr..±;-fi Divorce et Max Jacob, poètes.
Luioavfi. qui a brossé les décors des contes
russes, il y avait les auteurs de cette Parade
qui suscite tant de passions parmi le public du
Cnùtetct : Jean Cocteau, Erik Satie, le précur¬
seur oe la musique moderne, Erik Salie, au
visage de faune débonnaire, dont les yeux
clairs brillent rie malice profonde. Enfin, Picas¬
so qui porte aliègiwnent sa célébrité hérissée.
On allait entendre ta dernière œuvre de Biai¬

se Cendrars, ce poète qui, après avoir donné
un bras à la France, se croit en droit d écrire
avec l'autre, des livres selon son âme.
Un ieune homme s'installa devant une petite

tolile êt lut, : Panama, ou tes aventures de mes
sept oncles. Pas de cris, pa-s de déclamation,
pas « d'effets ». M Pierre Berlin sait lire.
L'œuvre de Biaise Cendrars est dans la pen¬

sée de routeur,- "ne rapsod-ie. Chez le musicien
une cellule musicale, engendrant des nuUiers
d'autres cellules, peut fournir des thèmes a 1 in¬
fini. Ainsi est le poète, un mot, point de de-
part est la genèse d'où s'éveillent des oncles
successives d inspiration, et de rêve. Dans le dé¬
veloppement d'un thème, le ;musicien peut in-
tioduire tel incident qui lui plaît, briser le
rythma à un moment donné pour traduire une
obsession qui, tout-à-coup, le traverse, — cest
l'histoire de la fameuse goutte d eau qui tom¬
bait sur la Vitre do Chopin et que le grand mu¬
sicien nota dans une de ses ballades-
Panama est donc la mqt magique, le mot na-

cel'e où s'embarque le poète pour voguer sur
la mer sans limite, des Souvenirs.
Partant de là, il nous conte l'histoire cruelle,

diverse et bariolée de sas sept oncles, aux des¬
tinées tumultueuses. L'un, hit boucher à G-a.l-
wostc-wn, l'autre chercheur d'or dans 1 Alaska,
l'autre bouddhiste à Bombay, celui-ci valet de
chambre de Robertson, celui-là chef au grand
hôtel de Giicago. le sixième interprète pour
une compagnie de savants voyageurs. Enfin,
le septième, quelque chose au Canada. Les let¬
tres des sept oncles, grouillantes d événements,
de visions extraordinaires, s'ouvraient dans
l'enfance du poète comme d'éclatants et mysté¬
rieux livres d'images. Mais toutes, et c est un
refrain infiniment mélancolique, disaient;après
le défilé des aventures « la tristesse et le mal
du pays ». . .

Le poème se termine par une vision, impres¬
sionnante de Panama, après le krach. Ce sont
les travaux délaissés, les vestiges de l'effort hu¬
main qui demeurent là, figés et sur qui triom¬
phe peu à peu la terre : une forêt de chênes-liè¬
ges pousse sur les 4.000 locomotives abandon¬
nées... Des pumas nichent dans les gazomè-
fe.s;...
C'est te symbole de tous les projets hardis,
On avait écoute gravement, avec respect se

développer la ra.psodie. Venant d'elle, flottait
conïmé un vent chargé de myrrhe, une fraî¬
cheur de palmeraie. Conflits et haines sem¬
blaient très loin — on était dans l'oasis.

Henriette SAURET.

Oïl lit

Art .et Esthétique

L«s Bigote ck L&rftière
La Ghilds Les Forgerons a publié un petit

eibum du jeune artiste Pierre Larivière : les
Agenouillés. C'est un recueil sans préten¬
tion d'une douzaine de croquis très simples.
Ces douze croquis sont l'œuvre d'iiû talent
cpiiqQô, Tnais certain..
Les agenouillés qui défilent, à létal, sui¬

tes oages de ce petit album, ce sont les bi¬
gotes. Les bigotes ? les connaissez-vous V
Connaissez-vous ces êtres noirs un peu ram¬
pants. — larves grises, sans individualité,
peut-être, noyées dans le gris des absides,
■- fantômes d'èghses, pas encore cadavres,
niais déjà au delà de la vie ? Connaissez-
vous leurs dos courbés, leurs chairs fanées,
leurs yeux éteints, leurs bouches mauvai¬
ses ? Avez-vous humé l'odeur morne de
renfermé que1 traînent les bigotes ?
Si vous connaissez les bigotes, vous serez

surpris de découvrir tant de vérité dans
les croquis do Pierre Larivière.
La peau des bigotes, — cette peau- ridée,

craquelée, fanée, jaunie, cette peau morte,
semblable au parchemin qui a vieilli au
fond d'un tiroir, loin de l'air, Lariviere. a
su l'indiquer par d'imperceptibles coups de
crayons. On voit cette peau, on en devine
la -couleur, et on ne pourrait pas dire com¬
ment elle est formée. D'une manière aussi
discrète et aussi savante, l'artiste a su nous
définir les vêtements des bigotes, — ces
oripeaux maussades, graisseux, informes,
pelés et noirs, d'un noir lessivé, d'un noir
rnorn-e, stens franchisa.
Voici la bigote de bonne tenue, un grand

corps maigre qui fait semblant de s'incli¬
ner dans une attitude faussement recueillie,
— celle-là, c'est la bigote par convenance.
Voici la bigote innocénte, un nez qui

'bourgeonne, une lèvre inférieure qui avan¬
ce deme-surément, un œil tout à fait mort-,
un crâne en. pain de sucre, — celle-là fut
bigote par la basse crainte de l'enfer, puis
la crainte de l'enfer étant une notion trop
profonde pour son pauvre intellect, ©lia
continue à être bigote par habitude ani¬
male, sans savoir pourquoi...
Oh ! quant à celle-ci, c est la bigote laide

et méchante, — elle est bigote parce qu'elle
est laide et parce qu'elle hait la beauté.
Toute passion, toute vie est péché pour élite,
— elle hait la jeunesse, elfe hait la vie...
Voyez sa bouche crispée, are-boutée comme
pour éructer du venin, — son nez aux ailes
gonflées par une colère continuelle, mais
contenue, — ses yeux petits, qui se cachent
poux épier derrière des sourcils trop épais.
Toutes ces bigotes - sont admirablement

décrites par Larivière. Cet artiste joint à
de précieuses qualités d'observation, Sa
maîtrise d'une technique sobre et précise.

Georges AXEL,

tribune des Fonctionnaires

Chq les Postiers
On nous communique la note suivante :
Le 27 juin 1015 quelques mois avant la pro¬

mulgation de la lo-l Dalbiez. une dépêche minis¬
térielle a rendu à l'adiminislration des Postes
et Télégraphes les. hommes du servieo auxiliai¬
re qui étaient agents avant leur incorporation.
Aucune classe n'avait été levée parmi les pos¬
tiers. Depuis, toutes les classes (service armé)
de la réserve cic l'armée active, et quelques
unes de l'armée territoriale ont été rendues a
l'armée.
Malgré l'emploi de la main-d'œuvre auxiliai¬

re, les divers services de l'administration sont
surchargés- La. besogne augmentée fatalement
par la guerre, a créé un certain embarras.
Un certain nombre de candidats dû service

auxiliaire qui ont passé avec succès l'examen
du surnumerariat des P.-T.-T. avant leur in¬
corporaWon, mais qui n'ont- pas été employés
dans l'administra tien; se. sont vu refuser le bé¬
néfice de la. circulaire du 27 juin 1915. Par sui¬
te de la mauvaise interprétation de cette dé¬
pêche. quelques-uns de ces surnuméraires
avaient été même mis en sursis puis rappelés
à leurs dépôts
L'Association des agents des P.-T.-T. a si¬

gnalé cette situation à la commission parlemen¬
taire postale et demandé que ces aspirants-sur-
numéraires qui, par leur préparation a» oon-
courp ont acquis des connaissances profession¬
nelles utiles pour l'administration, soient, ren¬
dus à cette dernière. C'était l'avis de nomSreux
députés. Le ministère de la guerre a. été dis-
osé un moment à prendre pareille mesure,
puis rien n'est venu.

désiïafcêre&ssmsnÉ era ûFèœs
La situation en Grèce est plus confuse

que jamais. L'Entente a reconnu, pour
parler le langage diplomatique, le gou¬
vernement venizeliste, mais elle ira pas
encore rompu avec le roi Constantin.
Llle a établi le blociis, mais elle appré¬
hende qu'il devienne illusoire par le
transport dans l'Attique des blés de
Thessalie. Pour régler la situation, on
vient d'envoyer dans lTIellade M, Jon-
na-rt, avec le titre d© haut-commissaire.
On ne sait trop encore quelles sont les
instructions qui lui ont été données.
Mais à ce nropos, le Temps Tait. les

déclarations suivantes qu'il convient de
retenir :

La France, en organisant l'expédition d_e
Salonique, comme en sauvant 'es survi¬
vants fis l'armée serbe, comme en aidant
l'armée roumaine à se reconstituer, n'a ja¬
mais recherché aucun bénéfice particulier
pour elle-même. Elle n'a pensé qu'à soute¬
nir des causes déshéritées, pour le bien gé¬
néral de tous les peuples qui se défendent
contre l'Allemagne. De toutes les puissan¬
ces alliées, grandes ou petites, dont les
troupes combattent sur l'une ou sur l'autre,
face des Balkans, c'est même elle qui est
le plus complètement désintéressée dans les
affaires balkaniques. Ce désintéressement,
en donnant plus d'indépendance à son ju¬
gement, mérite de donner plus de portée à
ses conseils.

Tous les Sport:§
ATELBTTSfiïS
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M, de La Palisse n'est pas mort
Des Débats :

La victoire peut être obtenue par de gran¬
des batailles ou la lassitude de l'ennemi.

Voilà une de ces vérités premières
dans l'énoncé substantiel desquelles
excelle la presse traditionaliste de notre
pays.

Les mantes

« Ce sent toujours les mêmes qui se
font tuer ».

Cette vieille facétie prend un intérêt
de douloureuse actualité avec la guerre
présente : ce sont toujours les soldats
français qui ont à faire le plus de sacri-
ces.

C'est ce que rappelle M. Henry Paté,
dans l'Evénement. Le député de Paris
enregistre les succès remportés par nos
alliés, les Anglais, succès qui sont la
suite de leur effort.
Cet effort, dit-il, n'a été égalé, en intensi¬

té, n'a été dépassé en durée, q-ue par celui
d'une seule puissance alliée : la France.
Nous avons le droit et la fierté de l<e cons¬
tater. C'est notre résistance initiale, c-e sont
les sacrifices considérables que nous avons
spontanément consentis, -tout, d'abord, qui
ont permis aux peuples de l'Entente de se
préparer à la lutte, de lever des recrues,
de les équiper, d'organiser et d'intensifier
leur outillage et leur production de guerre.
Ainsi ils pensent coopérer au salut de l'hu¬
manité. Nous avons été les seuls' à suppor¬
ter, pendant de longs mois, le principal cbcic:
de l'adversaire et nous avons vu, pour cette
rude tâche, sacrifier les meilleurs de nos
ha taillons. Il y a plus. Nous avons poussé!
à l'extrême limite notre degré- de mobilisa¬
tion et nous sommes arrivés à un pourcen¬
tage qui n'a jamais été--égalé dans aucun;
autre pays. Nous avons 'appelé sous les ar¬
mes toute notre population valide jusqu'à-
cinquante ans.
Je constate simplement ce recrutement

à outrance que je n'ai, pour ma part, ja¬
mais approuvé et qu'on aurait pu éviter si
une meilleure organisation était interve¬
nue et si chacun avait été employé à la'
place où il pouvait rendre le plus de servi¬
ces.

Ces appels répétés, poursuit M. Hen¬
ry Paté, nous ont acheminés vers « une
formidable crise » : noire agriculture
en souffre tout particulièrement, notre
industrie de même...
Et M. Paté conclut :

« Libérons le.s vieilles classes ».

L'union sserée te antisémites

Toujours prêts à se réclamer de
l'union sacrée, quand ils en ont besoin
pour sauver un de leurs hommes, les
réactionnaires savent très bien l'ou¬
blier, quand ils veulent diffamer un de
leurs adversaires politiques.
La Libre Parole a senti renaître tou¬

tes ses passions antisémites en appre¬
nant la nomination de M. Hendlé.à la
direct-ion du personnel du ministère de
l'Intérieur.
Voici qui vous donnera une idée du

ton de la pieuse gazette de feu Dru-
mont :

Voilà encore un Juif commis à la garde
d'une porte : Malvy vient en effet de choisir
l'ex-préfet Hendlé. comme directeur du per¬
sonnel au ministère de l'Intérieur.
Ce protégé de Kaillaux va pouvoir à son

gré infester l'administration de créatures
du mitrailleur honoraire.
Hendlé n'-e-st pas -un inconnu pour ■ nos

lecteurs : j'ai eu sou-ventes fois à le-s entre¬
tenir d'es avatars de ce Juif empanaché...
Suit un petit feuilleton qui nous ra¬

mène aux temps où l'on reprochait des
« crimes rituels » aux Israélites qui en¬
seignent en S-orbonne.

Mot da la fin

Et pour finir, un mot d'enfant :
Une femme peintre que la misère des

temps oblige, depuis le- début de la g-uèrre,
à -brosser, pour vivre, des sujets religieux,
fait poser sa fille qui, die fait, possède une
superbe tête de Madone.
L'enfante ne s'y prête pas toujours de

bonne grâce et, tout récemment,, elle disait
à une petite amie :
—: Tout de même, à force de me faire

poser la tête d.e Marie; maman finira par
rn-e faire devenir vi-erge !

C'est la « Demoiselle du Téléphone »
qui nous rapporte ce mot charmant
dans le Sourire

CAIUS.

Gr&n.ds-Prix du Comité de Paris (U. S. F.
S. A.) — St:r le terrain du Stade Jean
Bouffi, à Auteuil, ont été disputés, dimanche
tantôt, Je grands-prix du Comité de Paris.
Les épreuves avaient réuni de nombreux

concunr-erÉts. Les arrivées, chaudement dis¬
putées, ne manquèrent pas d'intérêt.
Voici les résultats :

300 m. haies. — 1. Bernard. (SF), 30 s. 2/5;
2. d'Elbée (SF) ; 3. Magnier .(CASG).
5.000 m. — 1. J. Keyser (ASF), 10 m.

22 1/5 ; 2. Schnellemann (CASG) ; 3. Ter¬
rier (CASG) ; 4. Huet ((HAC) ; 5. Devaaux
(CASG) ; gagnée de . 75 mètres.
Saut en longueur sans élan, juniors. —

1. Fourissier (scolaire), 2 m. 80. ; 2. Galé
(CASG), 2 m. 67. t>
Saut en longueur sans élan, seniors. ---

î. Du.pard (ASF), 2 m. SI ; 2. Maréchal
(ASF), .2 m. 72.

100 m., seniors. — 1. Smet (CASG), 12 s.
1/5 ; 2. Noir (CASG) ; 3. Mentre! (PUCÎ.
1.000 m. juniors. — 1. Delvart (CASG),

2 m. 46 6. ; 2. Brossant (S-F) ; 3. Monnier
(CASG).'.

110 m. haies. — 1. Maxime Girard (ASF),
1S s. ; 2. Roux (CASG) ; 3. Mourre. (CASG).
100 m., juniors. — 1. Grégoire (SF), 11 s.

3/5 ; 2. Seu-riri (SF) ; 3. Renard (ASF) ; 4.
'Serrurier (CASG).
Lancement du poid's, juniors (5 kil.). —

1. Fourissier (scolaire), 12 m. 85 ; 2. Ser¬
rurier (CASG), 11 m. 58 ; 3. Mûrisse (SF),
10 m. 96.
Lancement du poids, seniors (7 kil. 250).

— 1. Reveliy (ASF), 10 m. 15 ; 2. Leste.
(CASG) 9 m. 86) ; 3. Dupard. (ASF), 9 m. 75.

-100 m., seniors. — l.Smet (CASG)., 54 6.
1/5 ; 2. J. Keyser (ASF') ; 3. de M-ontfort
(GtASG), gagne de 3 -mètres.
3.0-00 mètres,, juniors. — 1. Hall-ot (SF),

9 m. 33 s. 2/5 ; 2. Delvart (CASG) ; .3. Nour¬
rit (CASG) ; 4. Regnault (ASF), gagné de
loin.
300 m. juniors. — 1. Sieurin (SF), 37 s 4/5;

2. Bad-er (CASG) ; 3. Bernard (SF).
Saut en longueur avec élan juniors. —

1. Be*îer (CASG), 5 m. 55 ; 2. Reruirte"
(CASG) ; 3. Forïssier (scolaires), 5 m. ;*?.
Saut en longueur avec élan seniors. — "1.

Mentrel (PUC), 5 m. 85 ; 2. Monm (CAS-GV
5 m. 71 ; 3. Maxime Girard (ASF), 5 m. 70.
Saut en longueur avec élan, hors classe¬

ment. — Juniors : 1. Grégoire (SF), 5 m. 93;
seniors : ï. Cculon (CASG), 5 m. 86.

1.500 m., seniors. — 1. Arnaud. (CASG),
4 m. 12 s. ; 2. Carrez (ASF) ; 3. Deveaus
(CASG) ; 4. Fagard (CASG).
Saut en hauteur avec élan, juniors. — 1.

d'Elbée (SG), 1 m. 50.
Saut en hauteur avec élan, seniors. — 1.

Reveliy (ASF), i m. 00 ; 2. Rouillé et Pou-
Iénard, 1 m. 55.
Course, de, l.ÛOO m. relais, 2= catégorie. —

1. (CASG) ; 2. PUC-PLM) ; 3. (ASF). T. ;
2 m. 10 s. 2/5.
Course de 1.000 m. relais, lro catégorie. —

1. Stade Français (Bonne-rut, Surin, Dohre-
nel, Hemmi) ; 2. C. A. Société Générale ;
3. A. S. -Française.

A. Bonîemps.

ht sociale

Action corporative,
Les groupes Paris R- D., et Paris R. G., de

l'Association Générale des P.-T.-T., réunis le
10, constatent que les traitements actuels ne
correspondent pas avec le prix de la vie. Ils
demandent uné augmentation générale de
1 f-r. 50 par jour, jusqu'aux traitements de
5 000 francs, avec majoration pour Tes agents
mariés ert> 100 francs par enfant à leur charge.

fanions et Cûmnmniqaés
I IL

SYNDICATS

Pâtissiers. — A 18 h., a.u siège. Conseil.
Réparateurs de chaussures. — A 20 h., R

du T.
PARTI SOCIALISTE

12» Picpus. — A 20 h. 30, 4 bis, rue PLeyel.
C. Exéc.
18' Goutte-d'Or-Chapelle. — A 20 h. 30, 42.

rue Doudeauville. Situation.
19" Combat. -- 24, rue des Chaufourniers, à

20 heures, C. des mobilisés.
20' Ckarorune — A 20 h. 30, 24, rue de la

Réunion. C. ad.
Auliervilliers. — Salle Noël, à 20 h. 30. C.

Exéc. , ' '
Bois-Colombes -* A 20 h. 30, 4, rue des Car¬

bon-nets Cerclé d'études et d'action sociale.
Clichy. — 92. rue de Paris, à 20 h. 30.
Saint-Denis. — C. adm., à l'Hôtel de Ville, à

20 h. 30
DIVERS

%Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A 17 h.
La, M. Eugène Ripault. La guerre mondiale.
Les responsabilités de l'Allemagne.

mmm

G^aérisosa radicale

Lss Services il B0H9ET ROUGE
nos PÈRMEUCES

maladies de la peasi

Gràcs à ïa nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'EERPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle:i2e
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu. —

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boite de PILULES TRAJÂN dans la poche du
paletot cela suffit et permet â l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que àms
sa chambre.

Les PILULES TRAJAN o2it raison, dazss
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et îoni disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est

atteint.

Les PlLUIti^S TRAJAN se trouvent dans toutes les bonnes pfoati-aadfôa aî*p.rîx î
de 8 h. 90 la feojte (impôt compris). Vente en'gros et au détail : Zaboraîotà«•/!
"Beancîatr ' 3i, rue Saint-Denis, Paris. Envol franco contre mandat-poste de
4s francs SS.

:sm-.

COMPAGNIE

û® lesBfirËs larlifs
Les actionnaires de la Compagnie des

Messageries Maritimes se sont réunis re
1er juin dernier, en assemblé® générale or¬
dinaire, sous la présidence de M- Félix
Roussel, président du Conseil d'administra¬
tion, pour pren-dre connaissance des comp¬
tes de l'exercice 1916, soumis à leur ratifi¬
cation.
La lecture du rapport du Conseil d'admi¬

nistration et celle du rapport des commis¬
saires des comptes, ont êt-é suivies dMne
allocution très documentée de M. Félix
Ro-ussel, sur la situation générale de l'ar¬
mement et de la Compagnie, depuis le m ha
de mai 1916.
Les comptes font apparaître, p'our l'exer¬

cice envisagé, un excédent de recettes- sur
les dépenses, de 12 431.356 fr. 75 centimes,
résultats tout particulièrement satisfaisants,
si l'on considère les difficultés en présence
desquelles se trouve actuellement cette en¬
treprise. Sur ce produit, il la été1 prélevé
1.315.952 fr. 59, pour élever à 4.500.000 ir.
la réserve légale et 6.257.772 fr. 70, à por¬
ter à un fonds de réserve pour reconstitu¬
tion de la flotte après la guerre.
Il resté donc un solde» de 4.857.631 fr. 36,

qui ne pourra recevoir aucune affectation,
t-ant que le litige qui divise la Compagnie et
l'Etat au sujet des conditions dans lesquel¬
les l'exploitation est assurée depuis la
guerre, n'aura pa-s été solutionné par le
Conseil d'Etat.
Les diverses résolutions présentées par

le Conseil d'administration ont été adoptées.
En conséquence, les comptes de l'exercice
1916 et les applications proposées par le
Conseil ont été approuvés. MAI. Pau»1 Lec-at
et Simon ont été réélus administrateurs
pour six ans. MM. de Semalie- et Roger
Lamb-elin ont été nommés commissaires
aux comptes pour l'exercice 1917.

Mot?© coJiahoratet!!' chargé du service
d©s renseignements recevra mercredi de
11 heures à midi.

REPOMSE AU LECTEUR
Il est répondu dans les trois jours à toute

demande de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

Avis à ia Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de î'affîuence
des demandes,, a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes Ses commandes.

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — Le Père Lebôn-

nard.
odeon. — 8 h. L'Espionne.
PORTE-SAINT-MART1N. — Relâche.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — 8 h .La Suive.
VARIETES. — 8 h. 15. Dolly.
SARAH BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE NNTOINE. — S h. Les Bleus de
ATIIENEE. — 8 h. 30. La Famille du Brosseur,
SCALA. -- 8 h., Le Billet de Logement.
CHATEI.ET. — CI-Mur-o annuelle.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE. — Relâche.
PAJ.AIS-ROYAL. — 8 h. 30. M'adame et eon tilleul.
EDOUARD VU. — 8 h. 15, Le Dérwatil.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. — Trois comé¬

dies de Sacha-Guitry.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h„ la Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolilés, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on * revue.
CLII.NY. — Relâche.
APOTXO. — Relâche.
ALBERT-I'r. — Relâche.
IMPERIAL. —- 8 h 30. .4 la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Musiç-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — S h. 30, La Revue des Folies-

Bergère.
CONCERT MAYOL. —■ La Reine du Bluff, opé¬

rette anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,
Valentine de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-haÏL ~~"
ELDORADO. — Relâche.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
BA-TA-CLAN. — Relâche.

pGAtTEROCHECHOUAftT. - 8 h. 30, Coueert-
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attraction»; Le

Clown Antonio.

Le yirant : Léoh baïco.
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CRANb CONCOURS
DES LOIS SOCIALES
AVIS AUX GAGNANTS

n'ayant pas encore' retire leurs prix
Les personnes dont les noms suivent n'ont pas encore retire, depuis la ptr?

biicafcion de nos listes, les prix dont elles sont titulaires, et que nous indiquons
à nouveau : V

Désignation des Frii

MM.

M.

MM.

MM.

Mile
MM.

Mlle
M.

M. Boone (Jules), M.-S.L., 13s artill., Section D., du
'

P.A.G.A., Vinoennes.
Mlles L. Dechet, 13, rue Greneta, Paris.

Beldext (Maria), à Bousseyroux (Corrèze)
Mercier, 3, rue de Bizerte, Paris.
Toussaint, 75, rue Broca, Paris.
Vameeslard (Alphonse), 9, rue Mandar, Paris.-
Castel (Henri), rue Lantiez, Paris.
Gros (Henri), 174e inf., 3e comp., Secteur 49.
Coch (Gustave), 67" inf., en traitem., hôpit Saint-

Martin, Paris.
Tupinier (Maurice),. 168" infanterie, S. H. R. Sens

(Yonne).
Jouglen (Iala), E. M. C-ommand. étape, Sect. 60.

Mmes Guerinet (Mélina), 36, rue de l'Oriilon, Paris.
Rauzy, i, rue du Pont-Louis-Philippe, Paris.
Lf-villain (Léon), sergent, 89e terr., 10" compag.,

Secteur 79.
Bru.nel (Paul), Grand Café de la Rotonde, Mont¬

pellier (Hérault).
Dossu (Maurice), sergent, 287° inf., 17" compag.,

Secteur 403.
Cochet (Marcel) i, rue Rubens, Paris.
Rochet (Jules), 2, rue Montauban, Paris
Tranchant (Adrien), 31, rue du Génér.-Fo-y, Paris
Badie (André), administration militaire de Masse-

vaux (Alsace).
Mme Julien, 59, rue Carnot, Suresnes (Seine).
MM. Lebret (René), infirmier station mag., 3° sect. de

C.O.A., Saint-Aubin-Jouxte-Boullens (S.-Inf.).
Bardot, 219, rue Saint-Martin. Paris.
Gaudry (A.), sapeur radio, 8" génie, Poste radio

télégraph. du Ghamp-de-Mars, Tour-Eiffel.
Merckling (René), 141, boul. de l'Hôtel-de-VUle,

Montreuil-sous-Boi-s (Seine).
• Mme Belier (Madeleine), 36, rue de Turbigo, Paris.
: M. Spiri (Jean), rue Chalinier, Paris.
Mme Cestoux (Marguerite), 14, rue du Parc, Clichy.
MM. Pesnieres (André),. 21" colonial, 28" compag., For,

dTvry (Seine).
Lelli (J.), 94"ffinf., Hôpital des Anglais, N° 3,. au

Point-du-Jour, Lyon (Rhône).
Marjeine (Eugène), 40, rue Phil.-de-Girard, Paris
Lebret (René), 29, rue de Paoel, Pacy-sur-Eure
Badoures (Marth.) 8, rue Guy-de-la-Brosse, Paris,
Desecures, 57, rue Laugier, Paris.
Millot, 47, rue Myrrha, Paris.
Mandet'(J.-B.), 39, rue Brochant, Paris, y-
Judon, 39, rue de Brochant, Paris.
JupôN (Marcelle), 39, ru-e d© Brochant, E, V,
Dhulst (Léon), 63, rue Monge, Paris.

Mime Veuve Dumont, 10, rue du Louvre, Paris.
- MM. Etienne (Camille), 8, rue Primatice, Paris.
»•■ Ghaumeil (Etienne), 45, rue des Garbonnest, BoLs-

Col-ombes (Seine.
Perron (Alexandre), 9, rue Chevreul, Paris.
Ragon (Robert), soldat infirmier, Station magasin.

Elbeuf-Saint-Aubin ;3.-Inf.).
Jano (J.), 16, rue Amélie, Paris.
Martini, 33, rue Nollet, Paris.
Leceerc (Jules), 2" groupe d'aviation, z' Compdg.

d'ouvriers, Saint-Cyr-î'Ecole.
Adenier, coiffeur, 101, rue Saint-Maur, Paris.
Lechapelais, 18, rue Rollin, Paris.
Leclenchè (Auguste), Maison-Carrée, Champigny

(Oise).
f îmes Cochet (M.), 1, rue Rubens, Paris,

Degas (E.). 207, rue de Crimée, Paris.
Petitroux (Henri), 15, rue Béranger, Paris.
Borie (François), 130, rue Saiut-Mairtin, Paris.
Lai-iargouette (Léonce), 17, passage de l'Industrie,
Fabre (Marius), 4, rue Erard, Paris.
Beaussan (Germaine), 146 bis» avenue de Saint-

Ouen, Paris.
Genton, 3, rue Fauvet, Paris.

Mme Bugette (Jeanne),. 132, rue cré Neuiliy, Puteaux-
(Seine).

MM. Chappellet (Emile), 20, rue Voltaire, Paris.
Godefroy (Robert), 120, rue de Tocqueville, Paris.
Vaseur (Constantin), 65, rue de Gergovie, Paris..
Lamat (Jean), 1, place des Victoires, Paris.
Ferey, 30, avenue Rapp, Paris.

Mme Ruaud (Joséphine), 22, faubourg St-Denis, Paris,
MM. Daniel', 5, rue Gosse-c, Paris.

Barrat (Paul), 12, rue Leboins, Paris.
Poulgy (Paul), 42, rue de Trévise, Paris.
Challon, 34, rue Washington, Paris.
Joly (F.), chez Mme C. Fournier, 85, avenue de

la Grande-Année, Paris.
Ferouelle, 16, rue Ganneron, Paris.

Mme Rochenay, 21, rue du Temple, Paris.
MM. Lecadet (Henri), 58, rue de Bellechasse, Paris.

Assense (Elie), 401, rue de Vaugirard, Paris.
Alard (Emile-, 126, rue du Chemin-Vert, Paris.
Messier (Edouard), 22® section d'infirmiers. Hô¬

pital Villemin, 8, rue des Récollets, Paris.
Bellenghi (Emile), 7, villa SLMichel, Paris.
F-rïoux (Fernandj, 131, ru-e Cardinet, Paris.

Mme Triouleyre (Charles), 21, rue Lepic, Paris
•MM. Meunier (Jules), 31, rue de Meaux, Paris. "

Guérin (Eugène), 21" inf. Coloniale, S. H. R., fort
d'Ivry, '(Seine)

Grenglet (Gisèle), 46, rué des Couronnes, Paris.
Marceau (Biaise), 10S, rue Cardinet, Paris.
Cortin (Gaston), 5, rue Henri-Feulard, Paris.

Mme Vergnol (Michel), 55, rue des Moines, Paris.
MM. Chalons, 94, rue de Bagnolet, Paris.

Martin (Victor), 55, rue des Vinaigriers, Paris.
Perret (Jean), 18, rue Le Bua, Paris.
Flandre (Louis), 98, rue Caulaincourt, Paris.
Pogneàu (André), 401, rue des Pyrénées, Paris.
Ferrand (E.), 8, rue des Grands-Degrés, Paris.
Goly (Louis), chez M. Ladome, 28, rue de Lyon,.

Maçon, (Saône-et-Loire)
Chamary (Alfred), 4° génie, Compagnie D. 27, Gre¬

noble (Isère).
Billerey, Sapignicourt par Pert-he, (Hte-Marne)

MM.

Mlle

Mlle
MM.

20 francs
20 francs
10 francs
10 francs
10 francs
10 francs
10 francs
10 francs

10 francs

10 francs
Un col^s
Un colii
Un colis

Un colis

fJn colis

Un colis
Un
l:n1 cdtfà
Un

Un colis
Un. colis ,

i

Un -colis
Un - colis

Un
-j

colis

Untecofe
Un ••oepS-
-Un-

; Uttteeo&L
Uh- cofôr

Un c^K»1
. Un g<$W
Un
Un oolis.
Un colis :
Un colis;
Un eofis
•'Uni- COllS'l
Un 'colis
Un colis'-!
Un •QQliaj
Un colis

Un colis
Un colis;

Un- colis.
Un colis
Un colis

Un colis
Un colis
Un colis

Un coli^'
Un ooîis
Un c-oîts
Un colâs
Un colis
Un ooiHs
Un colis

Un colis
Un -colis
Un colis
Un colis
Un ooïis
Un colis
Un cols
Uni coïts
Un-
Un caSs
Un cotes
Un coh3
Un colis
Un col'is

Uu cc®s;
Un ocâis

Un colis
Un colis
Un créas
Un colis

Un créi$
Un colis
Un c-ohS
Un colis
Un colia

Un colis
Un colis
Un colis
Un colis
Un colis
Un coljsw.
Un colis";
Un colis '
Un colis
Un. colis
Un colis

Un colis

Un colis
.Un colia

Les intéreesée sont instamment priés de vouloir bien retirer leurs prix aux bi*
reaux du Bonnet Rouge, tous les jours, d© 4 heures à 6 heures, ou de nous indg&
quer l'adresse à laquelle ils désirent que nous les envoyons.

Il est signalé qu'en ce qm concerne les colis, les Chemins de fer de l'Est R.EHOi«
sent actuellement de recevoir et d'expédier ceux qui sont destinés à des militaires.,

Les prix devront être retirés avant le 25 Juin prochain, dernier délai. Passi
cette date, les gagnants qui n'auront pas réclamé seront déchus de leurs droits.

Il est rappelé que les personnes faisant envoyer les colis en Pfovin^ doivent noiat
adresser la somme de 0 fr. 85 pour frais d'expédition.

AVIS AUX GAGNANTS
des quatre cents derniers prix

«awaûB rawÈOM. -

Nous publierons à partir du 25 juin prochain, la liste des QUATRE CENTS pari
sonnes ayant gagné les derniers prix de notre Grand concours, ainsi que la désigna.,
tien de ces prix.

i ' <■ k
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